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Qu' es.l-ce que le 

Bleun .. Brug? 
w· 43-44 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1951 



Qu: ed-ce que le 

BLEUN-BRUG ? • 
A cette qÙestion, nous voulons- répondre, aujourd'hui, 

en vous rappelant : 

L'Histoire du Bieun.Brug. 

En vous renseignant sur : 

Son Association, 

Ses positions_, 

Ses Congrès, 

Ses Sessions et sês Journées d'Etudes, 

Ses revues. 

En vous précisant le domaine de son action : 

La langue bretonne, 

L'art sacré! 

L1histoire, 

La musique, 

Le théâtre, 

Le costume. 

Son ~roit, 

sa· valeur, 

sa littérature ; 

·Le .BLEUN·BRUG tlyant fait paraltre au mois de Mars un 
numéro spécial consacré à la Spiritualité bretonne, nous n'avons 
pas voulu revenir sür ce problème qui nécessite une large place. 
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Yann .. vari PERROT 

Fondateur du « l;lleun-Brug ». 

Photo Jas lE DO.ARÉ 

DANS ce Base Léon, où dorment leur sommeil de paix, le « beleg foll>, 
· le bienheureux Mikael le Nobletz, évangélisateur de nos côtes et de no3 
îles· armoricaines, ét le législateur de la langue bretonne, Jean-François 
le Gt;>nidec, où saint Hervé, le barde aveugle, composa,· selon ~a tradition, 
le célèbre Cantique du Paradis, naquit et grandit celui qui devait 
consacrer sa vie à la cause de la Foi . et de la Bretagne : l'abbé 
Jean-1\Iarie Perrot. 

Né le dernier des six enfants d'une famille paysanne du village de 
·Keramazé, en Plouarzel, le ;3 Sept~mbre ·1877, le petit Jean-Marie ne 
connut pas longtemps les tendresses maternelies. A huit mois, il perdait 
sa 111ère. L'enfant était si frêle que l'on se. plaisait à dire qu'il eût mieux 
valu que Dieu aussi lé reprît.. Mais Dieu avait d'autres desseins sur 
cet enfant breton. 

Elevé avec tout le dévouement d'une mère par sa grand-tante à 
LanriVoaré, .'le jeune Jean-Marie Perrot- passa son enfance là Où vécut 
saint Hervé. ·nans l'ermitage d~ saint, près de sa fontaine, .la muse 
celtique et .l'esprit des vi.eux saints soufflèrent sur lui. Mais il suffira 
d'une réflexion qui le choqua pour détt::rminer sa vocatiqn bretonne : 
lorsqu'à 12 ans, son oncle, le Frère Agathange, le Conduisit à l'école 
des Frères à Guirig:nnp,. il lui fit cette r~commandation inattendU<l : 
« - Et ici, tu ne parleras plus breton. C'est défendu sous peine de 
punitions graves ! » Ces mots tombés de la bouche d'un vieillard qui 
n'y voyait aucun mal, résonnèrent longtemps aux oreilles. du jeune 
Jean-Marie ; ils lui indiquèrent aussi sa route : Non seulement il serait 
un apôtre de la Foi, mais également celui de la langue de ses Pères : 
Feiz ha Breiz. 

En 1903, ·l'abbé Jean-Marie Perrot célèbre sa première messe. 
Nom.mé vicaire à Saint-VoUgay, plein d'ard.eur; d'enthousiasme et de 
zèle apostolique, il fonde le Bleun-Brug dans . le décor du célèbre 
château de Kerjean et le place sous le signe de la <<'bruyère», « :Bieun­
Brug ». C'était le 12 Septembre 1905. 

A quel besoin répondait la nécessité d'une nouvelle association 
bretonne ? Celles qui existaient à l'époque étaient toutes ou .neutres 
àu point de vue spirituel, ou non-bretonnantes au point de vue !ingnis~ 

·tique. L'abbé Jean-Marie Perrot en voulait une qui fût franchement 
catho1ique et bretonne. Son projet reçut aussitôt l'appui du comte 
de Coatgoureden, châtelain de Kerjean, du comte de Kermenguy et 
d'Albert de Mun, député du Finistère, qui s'unirent au jeune prêtre 
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pour faire du Bleun-Brug le· porte-étendard des droits Îl))prescripti­
bles de la Bretagne : la défense de nos plus essentielles traditions, le 
maintien de l'usage et le soutien du renouveau littéraire de la langue 
bretonne, revendiquer pour la Bretagne le plein exercice de ses droits 
en matière culturelle, linguistiqu~ et .d'enseigne1nent ; faire œuvre 
constructive dans la concorde 'et la clartè, afin de sauvegard.er l'âme 
de la Bretagne, la Patrie celtique. 

Placé sons le patronage de l'épiscopat breton, le Blimn-Brug depuis 
sa fondation a accompli une n1issio~1 -spirituelle .et culturelle dont · 
nous ne dorinons ici qu'un aperçu. 

Après avoir tenu jusqu'en 1922 (avec interruption pendant la 
guerre de 1914-1918) ses Congrès à Ker jean, Kergonrnàdec'h en Cléder, 
Plongastel-Daoulas et Saint-Pol-de-Léon, le Ble'un-Bmg, avec le 
Congrès de Le~even en 1923,' fit un large tour de Basse-Bretagne. 
Successiven1ent, l'Association a tenu ses assises à QUiinper, Guingf!.nlp, 
Vannes, Douarnenez, HE;nnebont, Brest, Pont-l'Abbé, Morlaix, Pleyben,' 
Roscoff, Plougastel-Daoulas, Lannion, Tréguier, Saint-Pol-de-Léon, 
Sainte-Anne,d' Auray. 

Au' cours de l'hiver 1925-26, un certain nombre de personnalités du ' 
pays de Vannes fondèrent un Bleun-Brug diocésain. De temps à auü'e 
il accueillait le Bleun-Brug général, mais de plus, chaque année, il orga­
nisait deS congrès locaux consistant eh une ~eule journée aveC. des 
concours. scolaires et des concours de charit. KergriSt, Pluvigner, Grand­
Champ,, Noyal-Pontivy,' Bubry, virent· de ces . journées bretonnes. 

• 
En. quarante ans, l'abbé Pen·ot a -accmnpli une tâche 1nagnifiqlie, 

soit par la revue « Feiz ha Breiz », soit par ses congrès qui .furent' de 
grandes assemblées populaires. 

« Nitg e ra vad ldevout ano eus amzer dremenet hor Breiz .» (Quel 
bien d'éVoquer le passé de nohe Bretagne) s'écriait souvent lé fondateur 
du B/eun-Brug, répondant à l'appel angoissé de feu Mg1; Duparc ; 
«Beaucoup de Bretons ignorent tout de la_ Bretagne, p:lrce qu'ils. ne 
savent pas l'histoire de leur pays. C'est leur plus grande faible,sse »,le 
Bleun_-Brug la faisait reVivre dans des comménl.orritions restées -célèbres. 

En 1922, c'est le cinquième ce.ntenaire de la fondation de la Collé; 
giale du. Folgoët par le Duc Jean V; en 1925,' c'est la visite à N.-D. do 
Bon-Secours de Guingamp d'Anne de Bretagne ; en 1928, se déroule le 
grandiose pèlerinage au Folgoët de Jean V et son épouse Jeanne de 
France (1429) ; en 1929, c'est à Douarnenez ,l'évocation des Missions 
du Bienheureux Mikaël. Le Nobletz. Comme .le célèbre. apôtre du 
xvii" siècle enseignait la religion par des tableaux, le Bleun-Brug apprit 
aux Bretons l'Histoke de Bretagne par une belle évocation scénîque ; 
« War Roud01z hon Tadou >>, ou le. <<Mystère de Bretagne> (1}; c'est 
en 1935, le millénaire du retour clandestin de l'abbé Jean de I,andé 
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vennec dans les ruines du monastère de Saint-Gwénolé anéanti _par les 
Normands (935) ; à Roscoff, en 1936, le Tricentenaire de la Publication 
de la Vie des Saints de Bretagne-Armorique (1636), du Père Albe!'! 
Le Grand, qui trouva son illustration dans un original cortège des 
Sept Saints Fondateurs; en 1937, Plougastel voit la .commémoration 
du .Millénaire de la Résurrection de la Bretagne ; 1938, Lannion, celui 
de la Restauration de la Bretagne par le Duc Alain Barbe-Tarte (938) ; 
en 1939, sans la guerre,' Quimper aurait vu le Centenaire du Barzaz­
Breiz ; en 1942, à Tréguier, ce fut le 500" Anniversaire de la mort du 
Duc Jean V le Magnifique. 

Pour évoquer l'histoire de la Bre fagne, pour faire aimer la langue 
bretonne, l'abbé Pel'l'ot et l'abbé Le Bayon ont utilisé également et dans 
une- large 1nesurè :· le Théâtre. Des œuvres re1narquables, enrichissaüt 
notre littérature, ont été représentées devant' des milliers de spectateurs 
telles que : Dmgon Sant Paol, Jili Breiz (Gilles de Bretagne), Yann 
Landevennec, _Nicolazic, _Aotrou Keriouaz, sans cmnpter les farces 
comme Alanig al louarn, les adaptations du Théâtre irlandais et gallois, 
et les œqvres de jeunes écrivains. 

Par· ses concours scolaires, appUyés avant cette dernière guerre; p·ar 
l'œuvre d'Ar .Brëzoneg er Skoliou, la re'vue Feiz _ha BÎ'eiz ar Vugale, le 
Bleun-_Brug s'est e.f.forcé .d'intéresser 1naîtres et maîtresses d'écoles e~ 

les enfants au breton. 
De, son presbytère de Scrignac, l'abbé Pel'l·ot rédigeait la Revue, pré· 

parait les Congrès, suscitait des troupes bretonnes qui allaient jouer par 
les campagnes. Sa charité et son hospitalité étaient légendaires et la 
cure de ce petit bourg, dans les rudes n1onts d'Arrée, était vrain1ent 
«La Maison du Bon Dieu». 

Et ce furent les heures troubles des dernières années de guerre. Par 
une froide matinée du dimanche 12 Décembre 1943, l'abbé Pel'rot célè­
bre sa dernière messe en la fête de Saint Corentin, dans cette chapeUe 
de Toull-ar-Groaz qu'il avait sauvée de la destruction 13 ans auparavant. 
L'angelus de midi sonnait au clocher du bourg de Scrignac. L'apôtre 
de Feiz ha Breiz tomba sUr le chemin du retOur; assassiné. Le sanc­
tuaire de Koatkeo, qu'il avait rebâti e:q_ hmnmage à 1~ Vierge, et dressé 
comme un acte de foi dans l'éternité de 'la Bretagne; .reçut sa dépouille 
face à cet autre martyr de la Révolution d.e 1789 : l'abbé Klaoda Jégou. 
Victime de ce ·crime sacrilège, l'abbé- Jean-Marie Perrot avait ainsi 
rendu à Dieu le témoignage du sang qui .est celui du plus grand amour 
et celui qui fait lever les moissons. · 

• 
En 1948, le Bleun-Brug renaissait à Saint-Pol-de-Léon. En 1949, à 

Locronan, la cité des tisserands, il exaltait les métiers de. Bretagne. En 
l'année sainte 1950, ce fpt à Saint-Pol-de-Léon, la célébration de la 
manière la plus grandiose, la plus émouvantè, des Saints de Bretagne. 
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La paroisse de Scrignac y 'était représentée et portait la statue devant 
laquelle l'abbé Pen·ot_ avait dit sa dernière messe, ~émoignant ainsi de 
la fidélité à l'œuvre chrétienne et bretonne de sm1·ancien pasteur. ·. 

Enfin, en 1951, Je Bleun-Brug a rendu, à Sainte-Anne-d'Auray, un 
magnifiqtie hommage à la Patronne d~ la Bretagne et à son. messager 
Yvon Nicolazik. Enfin, 1952 revet'ra le Bleun-Brug à Tréguier pour 
glorifier 1e patron. de la Bretagne : Sa.int Yves. · 

En ces çlernières années, le prestige_ du Bleun-Brug n'a cessé de_ croî­
tre. Des fOules Îlnposantes accourent à ses GoJ?-grè_s. Les partiCipants h 
ses divers Concours sont toujours plus. nmnbteux. La grande Presse,. la 
Hadio et le Cinérna s'y sont intéressés. De .plus, la vieille initiative van· 
netaise s'est étendue à la Bretag11e toute entière car chaque Pays possède 
maintenant un Bleùn-Bmg local. 

L'œuvre de Jean-Marie 'Pen·ot volt déso'rinais le plein couronnernent 
d'un demi-siècle d'apostolat . 

. Ainsi,. fidèle au chemin tracé par son fondateur; Je Bleun-Bmg 
continue d'être Je gardien de la flamme chrétienne et de la traditi0n 
millénaire afin que ·notre Bretagne veille, pour les peuples qui viennent, 
comme· un phare sur les rivages du vieil Occident. · 

Henri CAOUlSSlN. 

. Le. Célèbre château de Ker jean;· en Saint-Vougay iFinistèr.e), 
où le Bleun-Brug prit naissance. 
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Son Association 

Patronage. 

L' Associatioil est placée sous le haut patronage de l'Archevêque de 
Rennes, Prhnat de Bre~agne, et celui des Evêques de Vannes, Quün­
per, Nantes et Saint-Brieuc, ainsi que sous le patrm1age de certaines 
personnalités .cdnnues pour leur attachement au pays breton. 

Co~ité directeur. · 

L-'Association est dirigée _par un Cmnité èmnposé de laïques et sou3 
leur .entière responsabilité. II connprend un président élu pour 4 ans, 
des vice-présidents qui animent les .Bie'un-Bmg de Pays ou des Bretons 
de Paris ou des Bretons de la dispersion, un secrétaire général, un 
secrétaire adn1inistratif, u'n, tréSorier et un trésorier-adjoint, conseiller 
juridique. 

II, s'adjoint de plus un nombre variable de conseillers. Toutes le3 
fonctions sont purenlent gratuites, sauf : la fonction de secrét~ire, en 
raison du te1nps de ·travail qu'elle 1,1écessite : archives:. doculnentation, 
rédaction· de la Revue, couri·ier, préparation des Congrès. 

Certaines· fonctions artistiques, lorsciu'elles né.cessitent la cOlnposi­
tion d'œuvres de longue haleine, sont aussi t~n1porairen1ent rétribuées. 

Le président provoque les réunions du Comité, partielles ouplénières 
suivant que la réunion a .pour objet un travail particulier ou la marche 
générale de l'Association. 

Le secrétaire convoque les membres du Comité. 
'Les réunions du Comité ont lieu au moins tous les trilnestres, ét 

n'excè~ent pas une réunion par I~ois. 

Com.ité de Pays. 

Chaque pays de Bretagne, ainsi que les Bretons de Paris, Bretons de 
l'extérieur, possèdent .Son Co~1ité pour Jnieux .œuvrer dans· le- se.ns qui 

· lui est propre. Son président est l'un des vice-présidents du Comité 
directeur. · 

Les Bleun-Bl'llg de· Haute-Bretagne,· sans s'attacher directement au 
problème de -la l~ngue bretonne, peuvent œuvrer utilen1ent en s'asso­
ciantaux campagnes entreprises dans ce sens. Leur but est surtout de 
maintenir dans Je Haut-Pays cette âme bretonne qui a prévalu pendant 

·tant de siecles. · 

Aumônerie. 

Le Comité ·es,t assis~é - d'urie Au1nônerie composée d'un auinon1er 
général, nommé par J'Episcopat breton parmi les prêtres choisis et pres­
sentis par le Comité directeur. L'Evêque de chacun des cinq dio~èses 
désigne. en outre. rhar:un, U:n aumônier diocésain du Blcun-Brug. 



Membres. 

L'Association comporte des membres qui l'aident dans son action. 
Ils sont de trois sortes : 

Les Sympathisants, 
Les Adhérents, 
Les Metpbres- d'honneur. 

. Les cotisations de Membres adhérents et de Membres d'honneur 
donnent droit d'assister à la réunion générale de l'Association et penn et~ 
tent l'entré~ gratuite à tous les spectacles du Grand Congrès. 

Ses positions 
1 ) Envers l'Eglise : 

Le Bleun-B1·ug est une assoèiation dirigée par- des laïques. et sous 
leur entière responsabilité. Ce n'est pas un Inouveinent œaction catho­
lique, Inais organisé et dirigé par des catholiques, il se tient en conunu­
nion étroite avec les représentants de l'Eglise et est placé sous le haut 
patronage de l'Episcopat breton. 

2) Envers les partis politiques : 

Le Bleun-Bl'llg se tient en dehors et au-dessus des partis politiques, 
Les 111e1nbres du Cmnité directeur s'abstiennent de donner leur adhé­
sion à quelque parti politique que ce soit. 

3) Envers l'école : 

Le rôle du Bleun-B1·ug n'est pas de s'inuniscer dans la vie ·de l'école. 
Mais il se doit d'encourager et de soutenir l'action des 1naîtres en faveur 
de l'enseignement de la langue bretonne, de J'histoire et du folklore. II 
ruet à la disposition du corps en~eignant, des rnanuels, une rnéthode de 
travail par correspondance et des conférenciers pour les grands élèves. 
A l'occa~ion de ses Congrès il entretient une saine én1ulation par ses 
différents concours. 

4) Envers les autres mouvements d'action bretonne : 

Le Bleun-BI'ug garde son indépendance vis-à-vis de tout autre niouve­
rnent : culturel, artistique, folklorique, touristique, etc ... li se réserve 
d'entretenir des relations de courtoisie et de bonne enténte avec les inou­
veinents qui travaillent dans le mêrne sens, de faire partie de certains 
groupe1ne_nts d'associations ou d'engager des campagnes comrnunes pour 
tout ce qui est dans la ligne de ses objectifs. Il pratiquera autant que 
ses principes chrétiens le lui permettront la politique de la présence et 
de la collaboration. 
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5) ~nvers les autres tnouvéménts de jeunêssè : 

Le Bleun-Bl'Ug n'a pas voulu lancer en· marge des monvemertls 
d'action catholique (patronage, scoutisme, J.A.C., J.M.C., etc.), des 
Cercles Celtiques et de B.A.S., un mouvement de jeunes "Bleun-Bruge­
rien ». Il vise à faire prendre conscience aux jeuneS Bretons, quelque 
soit le Inouvetnent auquel ils apJ!artiennent, des richesses culturelles, 
artistiques et spirituelles qui sont leur héritage propre . 

Ce faisant il veut contribuer à leur donner une base précieuse ou un 
cmnplément nécessaire de fonnation et de culture générale et les pré~ 
parer à comprendre les richesses culturelles et artistiques du monde. 

Ses Congrès 
Le Grand Congrès. 

Il a lieu chaque année le premier dimanche d'Août, dans une ville 
bretonne pour célébrer un grand thème breton. 

Réunissant des Bretons de toute la Bretagne, ou résidant au dehors, 
il cmnporte des journées d'étude, des concours et des Inanifestations 
religieuses et artistiques et rassemble en une fête imposante le travail 
de tonte une anrtée sur le thème choisi. 

Des rapports, des conférences, des concours Inontrent les aspects 
vivants et divers de la matière bretonne. Les séances de théâtre ou de 
cinén1a, les auditions de chorales ou les présentations de groupes folklo­
riques, les cérérnonies religieuses et les grandioses processions par 
J'adhésion qu'ils reçoivent du peuple prouvent qu'ils sont le reflet du 
vrai visage de la Bretagne. 

Congrès de Pays. 

Le Grand Congrès se tient successivement dans les différents pays de 
Bretagne suivant la décision du Comité Directeur. Lorsque son lieu 
est fixé, le Grand Congrès est remplacé dans les autres régions par de 
petits Congrès ~e Pays qui doivent le précéder au moins d'un n1ois. Les 
thèmes choisis par les Bleun-Brug de Pays sont la célébration de faits 
propres à leur région. L'action des petits Bleun-Brug doit préparer les 
Inanifestations du Grand Congrès par une élinünatoire des concurrents 
et par une aide aux chorales, cercles, lauréats des concours qui les 
représentent au Grand Bleun-Brug. 

Comité local d'un Congrès. 

Il se compose d'un Con1ité d'Honneur con1prenant les personnalités 
civiles et religieuses du diocèse dans lequel il a lieu et d'un Comité 
exécutif formé d'un président et deux vice-présidents, d'un secrétaire 
et de deux trésoriers. · 
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Le rôle dit Comité exécutif consiste surtout en la préparation maté. 
rielle du Congrès : Héhergernents, dmu'andes. d'arrêtés, gendarr!.lerie, 
service, d·'ordre, contrôle, service de v~nte de tickets, souscription ·auprès 
des cmnrnerçants, décoration de_ la ville, n1atériel pour les spectacles, 
service de sa_nté. 

Le secrétaire assure. pendant l'a',mée la correspondance locale rela~ 
live à ce Congrès. 

Le Comité exécutif ne supporte aucune responsabilité financière. 

Ses Sessions et Journées d'Etude 

LA Session de 19.50, à Quimper; a été pom• tous les participants une 
révélation. ' 

Ce que nous -volJ_lons, ce ·n'est ·pas embrigader les jeunes dans un 
Inciuvement nouveau, mais nous mettre au service de tous .'les jeunes 
de Bretagnè pour les aider à découvrir les richesses culturelles, artisli­
ques, spirituellesqui sont leur héritage propre. Nous déplorons, en efiel, 
que nos jeunes eh particulier soient Iai~?sés dans l'ignorance - quand 
on ne leur en inculque pas le dédain et le mépris - dé tout un héritage 
que Dieu a . confié à leur peuple, -héritage .qu'ils asshniler.aient fu cHe-- · 
:r'nent parCe qti'H est création et tr~dition de leur race, parce qu'il corrc·s;­
pond à leur ·mentalité propre, à leur .teiJ!pé;r·ament, à une atn1osphère 
et à des conditions de vie dans lesquelles ils sont plongés, à une aspira· 
tion subsconcien:te qui ne peùt pleinement trouver satisfaction que dans 
celte ligne. C'est une autre culture qu'ils vortt. « essayer >> de s'appro­
prier - ce dont nous nous fé,licitons - en étouffant la· pre1ni~re ait 
1ieu de s'en servir pour leur épanouissement humain plus· large -'--- cc 

· que n0us déplorons. La greffe ne peut réussir que· si le greffon. est bien 
enté~ sur le sujet ; le. plant ne peut prospérer que s'il est profondé­
ment enr.aciné dans la terre nour.ricièxe. Or .dans la formation de nos 
jetÙJ.es on leur évite tout cont:;ct avec les éléments culturels de 1eur 
fmnill.e hum~ine _propre, on les déracine s~r place. · · 

Nos sessions oq journées d'étude sont -d~s· sessions d'éveil-. Nous 
n'avons pas ·-la ·prétention, en quelques. heures, de combler 'toutes les 
lacU:ne_s _: histoire, _géographie, langue, littérature, 1nusique, .. folklore, 
architecture, etc ... , .. mais de soulever· un problème, d'écarter un peu le 
.voile; de faire découvrir aux jeunes le charme de leur belle Bretagne, 
belle par son être physique, plus belle encore par sari 'âme qui chante 
dans ses cathédrales, ses « soniou » et << gwerziou », ses _.danses-, ses · 
poésies, ses costumeS,._ Son -âme -qui prie dS:n·s ses cantiques et ses par,dbns. 

Il suffit ·d'une première initiation .et les jeunes complètent ensuite 
d'eux-Inêmes leur formation. , · 
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é;est pourquoi, nous vouions tnuîtiplîer ces sessions et Ces· journéesj 
et y voir accourir en tuasses: les jeunes de Bretagne, à quelque n1ou v e­
meut ou formation qu'ils appartiennent. Ils retourent ensuite chez eux 
porteu'rs 4'un tllessage à l'adresse de leur nülieu et de· leut· entourage. 
Notre idéal : faire connaître et aimer la Bretagne dans sa beauté et 
sa foi. « B1·eiz, en .lw c'hiler, Breiz en he feiz »-, se répandrait aihsi dans 
toute la Bretagne. 

·_··i V. FAV~. 

Ses Revues 

UNE revue est une nécessjté· pour .tout~ association vivante. L-a revue 
actuelle du Bleun-Brug a toutè une histoire car elle est l'héritière 
spirituelle .de l'ancien Feiz ha Breiz (Foi et Bretagne)·. 

Feiz ha .Breiz fut fondé en Février 1865 par.l'abbé Morvan. Il dura 
jusqu'en 1884,. ayant tour à tour pour directeur M. Yvenat, recteur de 
Guengat, et Gabriel Milin. Parmi ses lecteurs, il comptait le futur Arche­
vêque de Rennes, le Cardinal Dubourg. Sa collection, devenue rare 
aujourd'hui, est précieuse à tous les celtisant~. 

En Janvier 1900, le Père Corentin de Kerbénéat relança la revue, et 
en passa bientôt la direction à l'abbé Normand, puis, jùsqu'en 1907, à 
l'abbé Le Gall, recteur du Folgoat. .ce fut ensuite l'abbé Cardinal, recteur 
de Saint-Vougay, qni' en confia la direction à son vicaire l'abbé Jean­
Marie Perrot. Il Pa menée pendant 36 ans, jusqu'en sa mort tragiqu~ à 
Scrignac, en Décembre 1943 .. Ajoütons que de 1933 à 1939, une édition 
enfantfne, Feiz ·hà Breiz al_' Vugale, tnarcha de pair avec_ l'édit~on pou: 
adultes. 

En 1944, ·M. l'abbé Gujvarc'h,' l'actuel cui·é de Landivisiaü, se vit 
confier la directipn de Feiz ha Breiz. En 1948, M. l'abbé Falc'hiln, pro­
fesseur au Grand· Séminaire, reprend la revue, dont ·le titre devient 
Kroaz-Breiz (Croix de Bretagne). 

Depuis Janvier 1951, ce titre s'est changé en B/eun"Bl"llg, prenant 
ainsi le nom de .l'Association dont elle est l'organe.' Son directeur est 
M. l'abbé Bleunven, curé de Saint-Renan. 

Depuis _la fond;:ttion, qÙ'elle se nointnê Féii ha Breiz, Kroq_z Breiz ou 
Bleun-Brug, c~tte revue a conservé la tnême: ligne de conduite et si son 
aspect s'.es~ modifié, en suivant le goût du jour, elle a été et est tou­
jours un sûr compagnon du lecteur breton. 

Les. __ problèlnes de foi, enVisagés- s,ouve~t d'un point de vue très 
large, les problèmes de langue, d'histoire, les gr';lnds faits internatio­
naux ou simplement bretons, les nouvelles des pays celtiques y sont 
contenus. · 



Un nombre important de ses lecteurs se trouvant dans le milleu 
paysan, il lui a été donné maintes' fois de traiter des sujets agricoles. 

De plus, pour la joie de tous, des contes, des chants, des bons. mots 
produits par l'esprit populaire, parsèment les numéros. 

Par sa diversité, cette revue s'est toujourS efforcée Q'atteindre un 
large public breton et, malgré des fortunes diverses et des temps d'arrêt, 
elle a réussi. à se maintenir, monti.-ant ainsi qu'elle est lUle néces_sit~ 
bretonne. 

Le Pays de Vannes est dialectalement différent du reste de la Basse­
Bretà.gne, aussi une autre revu~ propre à ce pays s'avèrerait nécessaire. 

Sous la directiqJ,l de Loeiz Herrieu Dihunanb œuvr3. jusqu'à la 
guerre. Sa disparition a laissé un vide q~1e Bro Guened est venue main­
tenant combler. Chaque fois, il propose à ses lecteurs des informations 
btetÔnnes et aes -textes, en particulier des sennons bretons à l'usage du 
clergé. , 

D' DUJARDIN.: 

En 1951, Bleun-B1·ug, en ·plus dti ses ·numéros en langue bretonne, a édité ll numéros 
spéciaux. en langue française. 

Poui.· s'.abonner à Bleu;t...Bni.g, éc:rire à M. Séité, ·rue du MOulin, .Tréboul (Finistère) ; 
à Bl'o Guened : M. l'abbé Le Palud, Grand Séminaire, Vannes. 

._a pro·çessi6n au Bleun .. Brug de Saiilt .. Po_J .. de .. Léon. 

Photo Jos lE DOARÉ 
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La Langue Bretonnè 
Son droit 

IL ES fondateurs du Bleun-Bmg ont mis au premier rang de leurs· buts, 
non pas seulement la défense de la Bretagne vue en général, mais 

de façon plus précise; la défense et l'illustration de la langue bretonne. 
L'abbé Perrot n'aimait-il pas à répéter l'adage: Hep brezonek, Breiz' 
ebet, Sans breton, pas de Bretagne. 

Si nous sommes attachés à la langue bretonne, ce n'est pas seule­
Inent 'p·ar sentiment, com1ne par attachement' à Une vieille- chose qu'on 
vénère, mais qu'on accepterait de ne plus utiliser. La langue bretonne 
n'est pas pour nous un ·vieux décor. Elle est plus que notre art religieux, 
beaucoup plus que Je costume ou les binious. Elle se situe sur im tout 
autre plan, plus essentiel. 

Nous tenons à la langue bretonne parce qu'elle est nous-mêmes, 
parce qu'elle est l'expression de notre âme profonde. Pétrie par des 
générations de. bretons qui l'ont parlée en y mettant leur génie propre, 
leur Iyrisn1e -et leUr cœur, elle- est l'instrument idéal, fait à 'nOtre mesure, 
dans lequel nous voulons nous ex,primer. 

Nous, savons trop que la perte de la langue bretonne serait à brève 
échéanc'e ·la perte de notre personnalité et la ·perte de notre originalité, 
qtü serait pour le Inonde un ·appauvrissement culturel., 

En utilisant la langue bretonne, nOus· pouvons être nous-mêmes, 
lyriques, idéalistes; personpalistes : nous pouvons être quelque chose 
de valable. 

Evidemment, nous estimons que la langue bretonne a le droit strict 
d'être. enseigné dans les écoles, et cultivée par son. élite. C'eSt ·là un droit 
inaliénable que · nut impérialisme culturel ou politique ne peut faire 
disparaître ni, supplanter. On ne voit pas en quoi la petite langue bre­
tonne peut porter ombrage à la puissante langue française. A lire cer­
taines diatribes contre la- langue bretonne, on penSe inévitablement à 
l'histoire du loup et de l'agneau. Reste que le meurtre culturel d'un 
peuple actuel n'est pas plus permis par. Dieu qne l'extermination ·des 
Juifs par les Nazis. 

Vous me direz que le peuple ·breton ne tient plus, à sa langue. Il est 
facile de répondre qu'il est incapable de juger, parce qu'il ignore tout 
de sa personnalité et de son histoire, et qu'on lui a tellement appris à 
se déprécü;r lui-m,êine qu'il a fini par être convaincu. Mais les Bretons 
cultivés n'ont-ils pas élevé la voix, et répété pétitions sur pétitions 
deptüs cinquante ans ? L'élite intellectuelle du pays n'est-elle pas 
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acquise à la défense de ia langue ainsi que M. Duhamel a pu ie consia­
ter en répmise à ses articles du Figal'o en 1950 ? La· loi pour l'ensei­
gnement du Breton n'a-t-elle pas été soutenue par tous les parlemen­
taires bretons sans auçune distinction ? 

Pour nous; le suicide culturel ù'est pas plus pennis que le suicide 
physique. Nous avonsj non seule1ncnt le droit, 1riais le devoir d'être 
nous-mêmes. Ne pas l'être, c'est manquer à notre vocation propre. 

Sa valeur 

~~ OUS tenons à affinner les possibilités et les -richesses très gra-ndes 
1'\'1 de la langue bretonne parce qu'elles sont réelles. 

Le breton· n'est pas une langue vieillie et usée -COm1ne beaucoup de 
langue nwdernes : elle est jeune, pleine de sève concrète et de force 
intellectuelle, à l'iinage 111ê1ne du peuple qui J'a fonnée. 

Richesse de vocabulaire, qui donne quantité de n1ots concrets, extra~ 
ordinaires de précisions, et doués de sonorités poétiques incomparables. 
Quelle rnusicalité et en rnêrne ternps quelle concision dans des rnots 
cmnrne : stoilok, le bruit d'une charrette dans un chernin cahoteux ; 
sklintin, clair et argentin cmnrne un sno de clochettes ; klu_ka, avaler 
d'un trait avec le bruit, que cela donne. 

Facilité à fonner des rnots cmnposés qui résurnent dans leur brié~ 
veté toute une cmnparaison. Par exernpie·: yaouank~{lamn1 : jeune 
cmnnre une flmnme ; mezo~dall: saoûl à en être aveugle ; koz-Noe : 
vieux conune·Ie Père Noé. 

Aptitude extraordinaire à fonner des rnots nouveaux, tout naturel­
lernent cmnpréhensibles ·à quiconque connaît un tant soit peu la langue 
Les rnots marc'h-houarn, cheval de fer, pour la bicyclette, ou bag-nij, 
bateau volant, pour hydravion, ont été spontanément fabriqués par le 
peuple lui-rnênre. Pour forrner ses rnots nouveaux, le breton tire ses 
racines de son propre fond. Il se sert de rnots anci.ens, y adjoint préfixes 
ou SuffixeS selon les besoins, de faÇon à exprirner les nuances de la 
pensée. 

II est des gens qui voudraient voir le breton rester en enfance : il faut 
qu'il se perfectionne en vocabulaire, qu'il devienne ,adulte. 

Les nrots absh;aits ne lui rnanquent pas. Les désinences abstraites 
y ont un sens très précis.: Je breton est une langue ph.llosophique de 
premier ordre. 

Pour vous donner une idée du vocabulaire breton actuel, sachez que 
le Petit Dictionnaire de R. Hémon, dernière édition, 1943, cmnprend plus 
de ·20.000 rnots, et ce dictionna"ire est loin de noter tous les nrots abstraits 
et les rnots dérivés. 

Richesse de· la syntaxe bretonne, étrangernent ressemblante à la 
sYntaxe du grec classique. Souplesse et nuances, qui font que la pensée 
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épouse facÎie1nent, grâce à elles, toute ia cmnpiexité du téei. Inrporiancé 
donnée au verbe, qui en fait une langue forte et nerveuse. RicheSse du 
verbe être, qui représente· une forme d'habitude, une fonne de situation, 
en plus des fornres ordinaires. Et cependant conjugaison très simple 
du verbe : il n'y a qu'une forure de conjugaison et seulement quatre 
verbes irréguliers. 

C'est avec raison qu'un Français du Loir-et-Cher, venu au breton 
il y a quelque cinquante ans, qui. lui a consacré sa vie lorsqu'il l'a décou~ 
verl, M. Le Roux, << Meven Mordiern >> dans la littérature bretonne,. écri­
vait ces Iigrles où il traduit son enthousiarne : 

« Ici il y a lieu de faire vivre et d'étendre une grande langue, parlée dans les 
temps préhistoriques par les plus -glorieux guerriers de l'Europe, et au début du 
Moyen-Age par ces vaillants lutteurs qui refusèrent de vivre avec les Saxons dans 
l'fie de Bretagne ·et qui surent fairé plier les têtes orgueilleuses des Romains de 
l'Armorique i une gr•ande langue qui est, malgré lès grandes pertes qu'elle a subies 
dans son vocabulaire, une des meilleures, des plus riches et des plus parfaites des 
langues européennes,. une langue où se trouvent semées et cachées le plus de 
ressources, qui n'attendent pour germer et pour fleurir que la main de travailleurs 
habiles.» 

V. SÉITÉ. 

Sa Littérature 

Il A littérature bretonne est d'hier et nous ne prétendons pas égaler 
les productions· littéraires en langue bretonne, aux chefs-d'œuvre 

des grandes littératures classiques ou rnodcr.nes : Hmnère, Virgil~, 

Raûne, d'une part, Shakespeare, Dante, Go_ethe, d'autre part, denreurent · 
incornparables. 

Et puis notre patrirnoine littéraire restera forcé1nent restreint en 
étendue et quantité : N'ouhlions pas que notre pays, d'après I'ùne des 
dernières statistiques (1934 : Foyer d'études Fédéralistes) n'a que 
1.200.000 usagers ordinaires de la langue bretonne. 

Il' fauf aussi; quand on veut juger objectivement une littérature, 
laisser là le fétichisme de certain code poétique trop étroit. Si notre 
production littéraire présente quelque c·ontradiction avec l'Art poétique 
sacra-saint des pays << rnéditerranéens », tant pis ! Peut-être faut-il êlre 
de race bretonne pour goûter la littérature bretonne. La Fontaine ne · 
l'a pas soupçonnée, ni Mnre de Sévigné ~on plus. 

Comme totlte littérature, la nôtre a sa place dans l'histoire de 
l'esprit humain et de la culture universelle. Comme toute littérature 
elle révèle une pensée, une sensibilité, une imagination, c'est-à-dire une 
;l.Ine originale. Un Calloc'h est poète ; il présentera ses poésies d'une 



toute autre façon que V. Hugo, Lamartine ou Musset; un conte recueilli 
par Luzel des lèvres de Marc'harit Fulu'p n'aura pas la 1nên1e expression, 
tout en ayant même sujet, qu'un conte de Perrault, de Grim ou 
d'Andersen. Et dans ce domaine que de rapprochements, d'études, de 
trouvailles à faire et qui sollicitent nos curiosités. 

Mais cela demande des lectures·; de1nande, avant· tOut, qu'on ait su 
faire le tour de notre patrhnoin·e littéraire. 

Notre histoire littéraire commence à la fin du Moyen-Age. Tous les 
documents antérieurs ont, nialheureuseinent, disparu. Sans doute faut-il 
accuser .les destructions des guerres et les pillages des n1onastères. 

Elle est divisée par les spécialistes en trois périodes :. 
Là première, pél'iode vienx-breton, intéresse plutôt les érudits et ne 

comprend guère que des gloses, .des chartes, des inscriptions. Loth, 
Ernault, d'Arbois de Jubainville, Dottin, Gaidoz, etc ... en ont fait l'objet 
de leurs travaux. 

La deuxiè1ne période, eeile du moyen-b1·eton, nous offre· quelques 
œuvres. intéressantes. Le Catholicon : dictionnaire bretO:n-français-latin 
est imprimé à Tréguiér en 1499, Les Colloques de Quicquier (1580) 
rentrent dans la lexicographie. La Vie de silinte Nonn est de 1475, 
environ. Le Gtand Mystere de Jésus et les Poèmes bretons du Moyen­
Age, de 1530. Le Mystere de sainte Barbe, de 15"57. Le Mimuez· de la 
mort, de 1575. Toutes ces œuvres, surtout le Mystèz·e de saint Gwénolé, 
de la 1nê1ne époque, o:(frent une réelle valeur littéraire, et sont écrites; 
quant aux poèmes, dans un sysûnne de versification originale, d'ailleurs 
con1pliqué, très apparenté au systèrne gallois, ce qui n1ontre son 
antiquité. 

Mais le chef-d'œuvre de cette période est "Buhez Mab-den » (la vie 
de l'homrne), poèrne d'une centaine de vers aux sonorités incomparables 
et- au sentin1ent intense. 

Avec le Père Maunoir qui donna le coup de grâce à l'ancienne 
, ve-rsification s'ouvre la fl·oisième pé1·ibde de notre histoire littéraire et 
désonnais la littérature va nous devenir familière. 

Rapidement, groupons les productions en langue bretonne sous 
quelques rubriques faciles : 

LIT'TÉRATURE DIDACTIQUE : c'est-à-dire, par exernple, Le Collège de 
.Jésus du Pè~·c Maunoir, les dictionnaires de Dmn le Pelletier et du Pére 
Grégoire de Rostrenen ; d'autres ouvrages de celtologues' et de celtisants 
surtout Le Gonidec ; dâns la période n1oderne, les œuvres d'Ernault, 
de Meven Mordiern et surtout F. Vallée, à la fois écrivain et lexicologue. 

LITTÉI\ATURE HELIGIEUSE : Livres de rnesse et de dévotion (Hew·iou­
BI"is) ; Bullez a1· Zent, groupés de Marigo, Morvan, Perrot, Le Gall ... ou 
isolés : Vie de St Corentin, St Isidor, St François d'Assise, St ThéOdat 
ou Chl'isto ). 1nois de Marie, du Sacré-Cœur, etc. ; les traductions de la 
Bible catholiques ou protestantes et d'innombrables ouvrages de piété 
(Ropars, Malgorn, Kerne, Canevet...) ; · des recueils de serrnons ... 

1 

1 

1 

LITTÉRATURE ROMANESQUE.:. Réeits à base historique c.omme « Em'" 
gann f{el'gidu » de Lan Iùisan ; récits ronwncés : Bilzig de F. al .Lay, 
Az· Roc'h toull de Kerrien, an Ti satanazet de J. Riou, Itron Varia 
Garmez de Drezen, Pipi gonto d'Ar Moal... 

LrrTÉRATURE LYRIQUE : l'élégie avec Brizeux, le lyrisme bucolique 
avec Guillôme, la chanson avec Prosper Proux, la satire nvec de J{ercn­
veier et surtout Claude Le Laé dans son JJ1ikael 1llol'in et le grand 
lyrisn1e national et hurnain, avec Calloc'h. 

LITTÉRATURE DRAMATIQUE : Lès anciens Mystères étudiés par A. Le 
Braz dans sa thèse sur le théâtre celtique ; le théâtre cmnique avec de 
Kérenveyer, le théâtre n1oderne avec Le Bayon, Perrot, de Carné, Riou, 
R. Héi}lOn, Malmanche, Drezen, Priel... 

SURTOUT LA LITTÉRATURE FOLKLORIQUE, si riche, si variée dans SCS 
Gwerziou, Soniou, f{antikou, et dans ses [{ontadennou avec les non1s de 
Luzel, de la Villen1arqué·, M1ne de Saint-Prix, Pengwern, Milin... Et 
quelle belle étude il reste à faire du Bdl'zaz-Breiz, l'inunortel chef­
d'œuvre. 

Dans la période conten1poraine il faut encore citer : R. ar Niasson, 
R. Hémon, X. de Langlais et surtout Maodez Glanndour .auteur de 
« hnrmn » et « Milc'b.wid ar serr-noz ». 

· La vie continue : de nouveaux auteurs apparaissent déjà, ·aux 
tendances nouvelles, autour de la r~evue << Al Liannn » (le Lien) conti­
nuatrice de-l'œuvre de « Gwalarn ». 

Que serait-ce donc si la langue brefonne était enseignée, lue et 
cultivée ? Quel épanouissenient de l'à1ne bretonne ne serait-ce pas ? 

P. B. 

L'Art Sacré 

L'ART Sacré intéresse le Bleun-Bl'ug à bien des titres. Dans le passé, 
l'ân1e bretonne s'est exprhnée de façon spéciale à travers nos églises, 

chapelles, calvaires,-· qui sont désorn1ais pour nous un patrhnoine de 
pren1ière hnportance. D'antres contrées .ont élevé beaucoup plus de châ­
teaux remarquables, cOinrne le Val de Loire, ou bien encore des hôtels 
de ville à majestueux beffrois comme les Flandres : les Bretons se sont 
avant tout montré un peuple religieux, dont ·la vie se concrétisait auto'ul' 
de· leur église. L'âme bretonne s'est épanouie dans la fdi, et c'est la 
raison pour laquelle l'athéisme moderne lui apporte tellement de 
déchéance. 

Pour qUi jette un coup d'œil un peu exercé sur nos constructions 
anciennes, petites chapelles, ou grandes églises, simples croix ou cal­
vaires à personnages, il y découvrira vite ce qui fait la beauté de cet art 
jailli du terroir où _il s'inscrit : il y percevra un extraordinaire accord 
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enlre le paysage .et l'œuvre elle-Inême, une· vie des fonnes, un épanoüis­
sement lyrique, qui donne à ces nionu1nenis une puissance singulière. 
Faire aimer. ces œuvres anciennes, les n1e.ttre en valeur, les protéger, les 
sauver de· l'incurie, tout cela est éviden11nent dans le but de notre 
association. D'abord peut~être, et surtout, faire Cmnprendre leur valeur: 
faire voir, faire· savoir qu~une stalue de bois ·délaissée, est souvent un3 
admirable réussite d'art ancien ... 

Mai& Je passé n'est pas tout, il y a le prése1Ù qtie nous devons accmn­
plir, il y a l'avenir que nous devons préparer. 

Pour nous, l'art breton est toujottrs un art vivant. La contemplatiOij_ 
des œuvres ancielines doit nous livrer l'esprit de notre art traditionnel. 
Dans les petits objets un grand sens de la ligne, et de leurs arabesques 
1nouvantes. Partout le jeu des fonnes, le lyrisme plus beau que la logi­
que, c'est bien cela que nous retrouvons, et qui est l'épanouissement ùe · 
notre personnalité. Voilà la parole que nous avons à redire aux hon1n1es 
d'aujourd'hui cmnrne elie a été dite· par nos pères à ceux d'hier. La 
vie, };esprit, la ·personnalité, I'ân1e enfin, valent nüeux que toute logique, 
que toute mécanique,. que toute mathématique ... 

Sens linéaire, beauté hiératique, fantaisie lyrique, il s'agit dê les 
faire passer dans des ~uvres, 1nodernes d'inspiration conune d'allures, 
il s'agit toujours pour nous d'une mê1ne tradition qui vit, se .dé,,eloppe 
et s'épanouit. 

Nos moyens? 
Nolis voudrions surtout grouper autour du Bleuh-Bmg les artistes 

bretons qui tr.availlent pour l'Eglise, association qui serait la continua­
trice de An Droelenn, fondée et dirigée entre les deux guerres par le 
regretté et si averti James Bouillé. 

Ensuite, sauvegarder les œuvres du passé, par des pétitions, des arti.;­
cles de presse, et toute action sur l'esprit des pouvoirs publics. 

Faire· prendre Conscience aux ·Bretons eux-mêmes de la valeur 
esthétique des œuvres passées, par des conférences dans les journées 
d'études, par l'Exposition du Congrès, cmn1ne cette année à Sainte-Anne. 

Nous-1nê1nes réaliser les cérémonies religieuses du Congrès du Bleun- · 
Bmg avec des vêtements liturgiques . de première qualité bretonne. 

Intéresser· les enfants eux-mên1es à l'art religieux 1noderne par un 
concours sur un thème religieux. 

Promouvoir l'édition de cérmniques et hnages populaires religieuses. 
Travailler enfin à la réalisation d'un art religieux. breton n1oderne soit 
familial, soit liturgique qui soit I'épanouisse1nent de notre âm~ et l'ex­
pression de notre personnalité. 

MAODEZ GLANNDOUR. 
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L'Histoire 
/1.11 OUS pouvons rattacher au 4' commandement de Dieu : «Tes pêre 
fl et n1è~·e hono~·er~s », l'obligation n1orale, pm~r 1:-ous, Breton~, ùe, 

connmtre l'lustmre de la Bretagne·, c est-a-dire des ancetres 
(antecessol'es, « prédécesseurs »), de qui nous. tenons notre vie physique, 
intellectuelle et religieuse. 

1\fais cette histoire se fait de plus en plus obs·cure à n1esure .que 
nous ren1mltons les siècles ,et que les doctnnents ècrits deviennent plus 
rares. Le climat bretoü, plus encore que }es incendies et les ·guerres, a été 
n1ortel pour les. vieux 1nanuscrits. Faut-il donc nous résigner à l'igno­
rance sur les origines de nolre peuple ? 

A. l'époque rmnantique, quand le réveil des nationalités secouait 
toute la vieille Europe, certains de nos écrivains, plus poètes qu'his­
toriens, ont suppléé aux lacunes de l'histOire par des œuvres d'ima­
gination qui ont obtenu auprès de leurs conten1porains, et encore auprès 
de notre jeunesse, un crédit considérable. (Quel cerveau de 20 ans a 
jmnais su, et saura jmnais, déjouer lCs sortilèges du Barzaz-Breiz ?) 

Mais le .Rmnantis1ne lui-1nên1e a été à l'~n·igine d'un approfondiSSE'· 
Inent- dè toutes les sciences auxilia,ires de l'histoire : ethnographie, 
anthropologie, archéologie, linguistique, etc ... Les progrès se continuent 
sous nos yeux par l'utilisation en anthropologie de l'analyse des grou­
pes sanguins, en archéologie du cornpteur de Geiger né des découvertes 
aton1iques. Aujourd'hui, nous pouvons remonter dans l'histoire de 
Hretagne bien an-delà de l'inunigration bretonne du V 0 siècle ou de la 
conquête de César, jusqu'à des millénaires. avant l'arrivée des pre1niers 
Celtes et même des bâtisseurs de mégalithes. . 

Les nouvell~s acquisitions historiques dues à ces méthodes ont trou­
blé la « religion » de plusieurs, qui avaient accepté con1me des dogn1es 
les anticipations audacieuses des Ron1antiques, et qui se1nblent aujour­
d'hui, aux yeux d'une science mieux informée, én1ettre la prétention de 
choisir leurs ancêtres. Choisir ses ancêtres revient presque toujours à 
renier ses vrais ancêtres, ce qu'un chrétien ne saurait faire ; « Tes 
père et 111ère honoreras ». 

Un chrétien a plus de raisons que tout autre de chercher. ·la vérité 
sans parti-pris et de lui être docile. Depuis que le Christ s;est · proclan1C:· 
« la Vérité », nous avons le droit de voir en toute parcelle de .vérité 
conin1e un refl.et divin et une vertu salvatrice : « vei'itas. libel·abit vos )) . 
C'est dans cette disposition que, sans abdiquer notre esprit critiqw\ 
nous devons accueillir les enrichissen1ents de ·nos connaissances histo­
riques, au lieu de les· récuser au nom d'une idéologie préconçue, ou de 
les y asservir. 

L'histoire de Bretagne étudiée dans cet esprit apporterait une contri· 
bution précieuse à la culture générale des jeunes Bretons. Elle leur 
Inontrerait dans leur pays comn1e un creuset des princ:ipâles races et 
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civilisations de l'Occident, ce qui ne pourrait que développer en eux 
le sentiinent de la fraternité hun1aine ; mais un creuset tel que, par 
suite de multiples décalages dûs à une situation géographique excep­
tionnelle, Je résultat obtenu est différent de ce qu'il a été partout ailleurs. 

Ainsi est née sur notre sol une variante originale de la civilisation 
occidentale. C'est elle que doit s'efforcer de perpétuer, dans ses Ineilleurs 
élé1nents, un niouveinent culturel breton digne de ce nmn. La prenlière 
condition est de savoir coinnie'nt elle s'e'st constituée, .et donc de connaî­
tre notre histoire de Bretagne. 

F. FALC'HUN,. Rennes. 

La Musique 

l 'UN des 1nérites du Bleun-Brug aura été de toujours réserver dans 
• la liste de ses activités une place importante à la musique bretonne, 

Les concours de chorales et de chanteurs populaires sont bien connus 
du public. Avant la guerre de 1939-45, déjà ils attiraient de nombreux 
concurrents, et des auditoires de choix. Outre ces concours, le Bleun­
Brug éditait des recuei~s de chants harn1onisés que les mnateurS s'arra­
chent aujourd'hui. 

Le premier concours de_ chorales d'après-guerre eut lieu à Locron.an 
en 1949. Ce fut un bon départ. Depuis cette date Je nombre des chorales 
participantes n'a fait qu'augmenter en même temps que s'affirn1aient 
leurs qualités d'exécution. Nous avons vu à Sainte-Anne-d'At:~ray, en 
1951, se produire sur la scène quelques groupes parfaitement exercés 
auxquels les jurys n'hésitèrent pas à accorder Je maximum de points. 

La musique bretonne mérite bien cette attention des organis1nes 
culturels comme Je Bleun-Brug et des sociétés artistiques. Elle est si 
originale, si prenante, si belle, en un Inot. 

Essayons ici, en quelques lignes, d'en dégager les· qualités essen­
. tielles. Il nous semble qu'elles peuvent se ramener à trois : la richesse 
de ses Inodes, la variété et la liberté ~e sa rythniique, la franchise et la 
profondeur de son expression. 

« L'originalité capitale de la musique bretonne, dit Maurice Duhamel, 
réside en son· système modal. L'art que ce système nous révèle n'est 
nulle1nent primitif et grossier, comme on pourrait s'y attendre, 1nais 
extrêmement savant, complet et complexe et l'étude en est féconde ... » 
Et J'auteur cité de comparer aux deux modes usités dans la musique 
classique, (le majeur et Je mineur), les quinze modes de la musique bre­
tonne. Ces modes donnent à certains airs bretons une saveur toute parti­
culière qui les différencie des airs habituels du folklore français : ainsi· 
la présence de modes basés sur une dominante, explique l'hnpression 
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que l'on ressent souvent" à l'audition des chants bretons et que l'on 
traduit ainsi : le chant n'a pas l'air de finir : d'où leur caractère cOnteni­
plaiif et un peu nostalgique. 

Le rythme connue le 1node ·entre pour une grande part clans la phy­
sionomie d'un chant. Celui 'de la n1usique bretonne se reconnaît à sa 
grande liberté d'allure. Donnons ici la parole à Bourgault-Ducoudray, 
le grand n1usicien Nantais qui l'a si bie1i étudié. 

« Si les n1odes nmnbreux dont dispose la Inusique populaire lui don­
nent un avantage 1narqué sur 'notre Inusique savante au point de vue 
de la variété de l'expression, sa supériorité est peut-être encore plus 
grande au point de vue de la richesse 'de I'élé1nent rythn1ique. 

« On trouve; en Bretagne, toutes les 1nesures usitées dans la Inusi­
que savante, et, en outre, des 1nesures dont cette dernière n'use point... 
Mais la plus grande originalité de la n1usique bretonne n'est p::is tant 
dans la n1aniè_re dont se con1posent les phrases 1nusicales et dans la 
construction des périodes n1élodlques. Tandis que la n1usipue savante 
ose à peine se soustraire à la carrure, la niusique populaire ,e1nploh~ 
libre1nent des n1e1nhres de deux, de .trois, de quatre, de cinq, de six ou 
de sept mesures. Quelquefois deux phrases symétriques se faisant pen­
dant sont séparées par un ine1nbre isolé d.'une longueur inégale .. On se 
trouve alors en présence d'un des procédés de construction de -la stro­
phe antique, et celui-là· n'est pas le seul dont on trouve des exen1ples 
dans la 1nusique bretonne ». 

Enfin, nous trouvons_ dans les chansons bretonnes la qualité essen­
tielle d_es choses populaires, la spontanéité, la franchise, la sinCérilé. 
Le Breton est droit, il laisse éclater les scnthnents dont son ân1e déborde 
sans trop se préoccuper de coquetterie ; il veut être vrai avant d'être 
beau. Aussi quelle saveur, quelle vigueur sauvage parfois, quelle perfec­
tio-n de facture obtenue par la seule volonté d'une ân1e qni ~se n1ontre 
. telle qu'elle eSt. Et con1n1e le Breton est en ·outre doué d'une grande 
vie intérieure,. d'une grande puissance d'én1otion, son chant se ressent 
de cette émotivité. Il déborde de lyrisme. « Dans le grand concert de 
l'espèce humaine, écrivait Renan, aucune fmnille 1i'égale celle-ci pour 
les sons pénétran_ts qui vont au cœur. » 

Oui, la Ihnsique bretonne est riche, elle est belle, elle 1nérite d'être 
étudiée et chantée ! 

L. STÉ.PHAN. 
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Le Théâtre. 
{'"1 1 la danse et le chant sont les moyens les plus courants de l'ex­
~ pression. popUlaire, la B~etagn_e sut a~céd.er. à ~a fonne dr~nla­

tique et bien qu'elle smt aujourd'lnn dnn1nuee, appauvne- cl 
re1nplacée bien souvent par les fadaises du ihéâtre de patronage, on 
peut affirmer qu'il existe une tradition théâtrale bretonne. 

II y a moins de cent ans, dans les grands pardons de Basse-Bretagnt•, 
surtout en' Trégor, on voyait se dresser des tréteaux où quelque troupe 
d'acteurs du pays venait représenter en langue bretonne Le Plll'gaioire 
de Saint Patrice, la Passion de Notre Maître Jésus ou la Vie de Saint 
Guénolé. Théâtre de plein air, il assemblait pendant des jours entiers 
les foules de la région qui vivaient avec les comédiens les péripéties du 
dran1e sacré, sa:ns se soucier des anachronismeS et des naïvetés. 

Le théâtre avait l'adhésion du peuple. Celui-ci applaudissait les bons, 
conspuait les mauvais, pleurait lors de la mort du Christ. Le public 
entrait véritablement en communion avec la scè'ne. 

Ce théâtre traditionnel, d'une for1ne scénique issue des mystères, 
se transforma bientôt, quitta le plein air pour s'enfermer dans les salles 
d'œuvres qui se construisaient alors. 

Et ce fut le renouveilu théâtral breton du début du siècle, grâce a 
l'abbé Yann-Mari Perrot et l'abbé Le Bayon. 

L'un œuvra surtout dans le Léon, par l'action du Bleun-Brug, i'autrc 
dans le pays de Vannes en fondant le théâtre de Sainte-Anne-d'Auray. 

Les œuvres qu'ils proposaient exaltaient les .grands thè1nes chrétiens 
ou bretons et avaient des résonnances véritables dans leur publ~c. 

Des troupes allaient jouer sur les planches des paroisses d'alentours. 
Ainsi les Paotred· Sant-Thegonneg, les Paotred Mikael-an-:'lobletz, les , 
C'hoarierien ar B!eun-Brug ont parcouru jusqu'en 1937 le Léon et la Cor­
nouaille, jouant devant les publics les plus divers : paysans, marins, 
ouvriers, a!tisans, cmnmerçants ... 

Aujourd'hui on j!Jue certes moins dans nos campagnes bretonnes. 
Le cinéma et la radio en développant le sens critique ·ont augmenté le 
respect hu1nain de l'acteur, le décourageant parfois à monter sur une 
scène. 

Pourtant, plus que la chanson, le conte, le théâtre breton est le 
meilleur moyen de faire goûter à un Breton, non seulement les thèmes 
de Bretagne, mais aussi les richesses de sa langue et, par là, de la 
garder vivante. · 

Nul doute qu'en raison de Ja mentalité actuelle des textes plus 
directs et des formes scéniques nouvelles doivent être employés. C'est 
la formule des jeux donnés à Locronan, Saint-Pol-de-Léon et Sainte­
Anne-d'Auray. Ce sera aussi la formule de l'œuvre que Jarl Priel pré­
pare pour le Bleun-Brug de Tréguier. 
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Norts voyons donc !nalntenant ie thêâtre breton rei:loi1m' l\vec la tra­
dition de ses vieux mystères par un retour à la simplicité et à la sobriété 
scénique de ses débuts. « Une scène libre au gré des fictions'', selon les 
désirs de Jacques Copeau. 

Les Bretons savent sortir ce théâtre de leur propre fond : un conte, 
une légende, une chanson, un cantique, une page d'histoire sont souvent 
les points de départ d'une action, car la matière de Bretagne fournit 
des thè1nes nmnbreux., 

Ainsi un répertoire existe et -_~haque année apporte la cmnposition 
d'œuvres drmnatiques nouvelles : drmnes, n1ystères, farces, etc ... 

Mais le théâtre breton ne doit pas être seulement littérature drama­
tique. Pour, cela,_ le Bleun-Brug s'attache aussi au travail de la n1ise en 
scène et au métier du comédien; c'est toute une forma~ion qu'il entre­
prend dans ce sens. 

Le théâtre breton est une authentique nécessité populaire. Chacun 
peut y vivre ses croyances ou ses rêves et rire de ses travers ou de ceux 
de son pays. · 

Bref, par ses thèmes, par sa langue, par son hiératis1ne, il est la 
forme dramatique la plus à même de réaliser l'union de la salle, et de 
la scène parce que le plus en accord avec l'ân1e bretonne. 

B. DE PARADES. 

Le Costume 
A N dira que la question de coshune n'a pas beaucoup d'impor~ancr. 
VJ Plusieurs _n'y voient qu'un anachronisme sans intérêt et uue 

exhibition pour touristes. 
Cependant, s'il est Vrai que les difféiènts costumes provinciaux ont 

pour origine un 1uên1e fond con11nun, n'est-ce pas à l'honneur de 
l'al'tisanat bl'efon d'avoil' tiré du fond commun cette variété et cette 
richesse que tout le monde admire. L'artisanat de l'habillement a été 
le terrain de choix où l'ingéniosité et le.goût au service de l'inspiration 
se sont magnifiquement développés en Bretagne. Faut-il le laisset 
mourir ? Désormais nos couturiers et couturières, autrefois créateurs 
de 111ode jusqu'au plus pet~t village ____::_______ car le costu1ne évoluait constmn­
nlent - vont devenir des n1archands de confections ou des copistes de 
patrons importés de Paris. C'est pareillement que les grandes " gale­
ries > out étouffé l'artisanat du. meuble si prospère autrefois. Non seule­
ment les petits bourgs perdront de leur vitalité économique au profit 
des grandes villes, mais perdront également leut essor artisanal et 
artistique. 

On peut dire également que nos couturiers et couturières avaient 
réalisé une conception humaine et chrétienne de l'habille1nent q:u'on ne 
retrouve pas toujours dans les créations modernes. S'habiller a été la 
prenlière victoire de l'esprit sur le corps et sur la chair. Pour élever 



l'homme qui vît à l'état sarivàgè, oli coinnience par i'habiÜer au molns 
smnn1aireinent. Pour certains couturiers Inodernes, arbitres de la n1ode, 
le costu1ne a pour but de 111ettre en évidence 'd'une façon troublante les 
attraits dÙ corps fé1ninin et d'exciter les bas instinçts. Le cos~un1e 
breton est toujours n1odeste : étudié pour lui-Inênie, tantôt riche eu 
couleurs et en ornerne.ntations, tantôt sobre et discret, il n1et en valeur 
la personne ellc-n1ên1e. Il est des coshunes qui dégradent les petsonnes 
qui les portent et celles qui les regardent. Avec nos costumes bretons 
il est difficile d'être vulgaire, ils imposent une distinction naturelle èl 
du resp~ct pour soi et pour les autres.' Çette n1odestie n'e'Inpèche pas 
pour autant l'élégance et il n'est pas défendu d'apporter des modifica­
tions qui allègeront le co~tun1e 'et l'adapteront aux nouvelles conditions 
de vie. L'évolution est du reste . une conditio_n de salut pour nos 
cos hunes. 

Enfin, dans le costun1e local, dans nos costumes breto~1s, rions 
voyons l'affirmation d'une personnalité viVante qui,veut rés~ster au èou­
rant qui veut tout niveler, tout uniform.iser, tciut mécaniser ; aujüui·­
d'hui ce nivellmnent s'étend aux, manifestations extérieures de l'esprit 
et du goût, particulièrement à l'habillement, demain il atteindra la 
pensée elle-même. Dans la fidélité au costume breton - avec les évolu­
tions nécessaires, dans · la r·emise en hOnneur du costume breton, -
noUs verrions un sursaut de la personne htnnaine qui veut sauver l'ori­
ginalité plus profonde d'un peuple contre la servitude, l'affirmation de 
l'appartenance à une f8.n1ille hutnaine qui veut sauver son â1ne non 
pas pour ~'opposer 1nais pour s'épanouir. 

Photo Jos LE DOARÊ 
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D' PHILIPPE. 

les moyens d'action du BLEUN BRUG 
Pour lo langue. 

Nos moyens d'action sont une revue en breton, des pétitions pour l'enseignement 
officiel de la Jailgue, des cours de breton par correspondance : (( Skol dre ·lizer », 
des conférences et des sessions d'études. 

Chaque année les Bleun-Brug de Pays ou le Grand Bleun-Brug organisent des 
concours de récitation, déclamation, éloquence, lecture de poésies et de conteurs 
populaires, qui sont dotés de très nombreux prix. 

En outre, le Comité remet des prix aux lauréats bretonnants des Coupes de fa 
Joie, J.A.C., ainsi qu'aux meilleurs élèves des écoles ou collèges libres suivant les 
cours de breton. 

Pour la musique. 
Nos moyens d'action sont, lors de nos Congrès, les concours de chanteurs popu­

laires et ceux de chorales. 
Ces derniers sont établis pour les chorales à 3 et 4 voix mixtes et pour celles 

à 2 ou 3 voix égales. Il est de plus établi une distinction entre les grands et les 
petits ensembles. 

Lors des sessions d'études, des jJonférences sur la musique bretonne, par des 
spécialistes, et des auditions de disques et de chants bretons sont organisées. 

L'Association du Bleun-Brug possède un Centre de documentation musicale et 
de plus envoie des moniteurs pour aider les directeurs de chorales qui le désirent. 
Enfln, au cours· de l'année, chaque ·numéro de la revue publie un chant breton. 

Pour l'histoire. 
Le Bleun~Brug s'attache à promouvoir les cours d'histoire de Bretagne dans les 

écoles et collèges. Pour son Grand Con(Jrès il .met au concours une narration histo­
rique (devoir écrit en breton ou en français). 

Lors des grands ou des petits Bleun-Brùg, l'Association s'attache à 1~ célébra .. 
tian des anniversàires sans rechercher des faits qui sont des raispns de division. 
Mais en choisissant des exemples de flerté et de ténacité pouvant nous servir 
aujourd'hui. 

Pour le théâtre. 
Chaque Congrès comprend une partie théâtre populaire donnée avec le concours 

de troupes locales. Il comprend aussi la réalisation de grands jeux scéniques com­
mandés à des écrivains bretons. En cours d'année, le Bleun-Brug organise des tour­
nées dans les campagnes et ses troupes participent aux émissions radiophoniques 
en breton. 

l'our foire partie du « Bleun-Brug » : 
Membre ordinaire .... 
Membre d'honneur . 
Membre bienfaiteur . 

200 fr. 
500 fr. 

1.000 fr. 

La carte d'honneur et de bienfaiteur donnent droit à une place 
gratuite à toutes les séances du Congràs du BleunaBrug de l'année. 

Abonnement à la revue : ordinaire : 500 fr. 
d'honneur : 600 fr. 

La cotisation et l'abonnement sont à verser à : 

M. V. Séité, « Bleun-Brug », Tréboul (Finistère) 
C.C.P. 544-22 Nantes. 

De Gérant : Abbé BLEUNVEX, Curé de Saint-Renan. - Tirage : 2.400 exemplaires. 
QUIJIIPEH DlP. COR:":'OUAIT.LAlSE . 
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